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SÉANCE IJU 9 JUil\ 1865. 25i 
climat mari tune, ct IJUi appartient plutôt au plateau granitique central, dont 
elle forme l'extrémité de ce côté-là. Nul doute que cette espèce ne se retrouve 
sm· d'autres points de la France centrale : il est cependant permis de conjec· 
turer, par la petitesse et la maigreur des échantillons, qu'elle atteint dans nos 
contrées les extrêmes limites de son aiœ de dispersion . 

• Je croirais manquer aux devoirs de l'amitié et de la reconnaissance si je 
ne félicitais de cette intéressante découverte le zélé botaniste dont les recher· 
ches ont enrichi considérablement la flore de la Vienne: je ne doute pas qu'il 
ne rende, par son activité et la justesse de son coup d'œil, d'éminents services 
à la botanique française. 

J'avais eu le projet, Monsieur Je Président, de joindre à cette lettre des notes 
ussez étendues sur la synonymie et les caractères diagnostiques des Fu maria, 
que je cultive depuis plusieurs années. te temps m'a manqué pour com­
pléter mes observations; j'attendrai la fin de la saison pour les réunit· et les 
mettre au net. Cependant je potte envie à ceux de nos collègues qui, plus 
libres ({Ue moi, peuvent étudier sur· place ces belles espèces, si abondantes et 
si variées dans la t•égion méditerranéenne, et je leur garderais une vive recon­
naissance s'ils pouvaient m'adresser des échantillons ct surtout des graine5 
de toutes, mais spécialement des Fumm·ia Gussonii et vagans. 

Recevez, etc., 
l'. CHABOISSEA!l. 

M. Roze, vice-secrétaire, donne lecture de la communication 
suivante, adressée à la Société : 

R~CHERCHES MORI•HOLOGIQUES SUR LE TAMUS GOMMUNCS ET SUl\ LI<: S~l/LAXjASPEIU, 

par M. D. C·A UVET. 

!Strasbourg, mai i 865.) 

Dans une précédente conununicatiou, j'eus l'honneur d'appeler l'attention 
de la Société sur l'organe d'apparence glandulaire que l'on trouve de chaque 
côté des feuilles du 1'amus communis (1 ). Si j'ai bonne mémoire, j'émettais, 
sous toutes réserves, l'opinion que ces organes et les vrilles du Smilax pour­
raient bien être de même nature. Toutefois, je n'avais rien précisé à cet 
égard, la plante sur laquelle portaient mes remarques étant un échantillon 
d'herbier. Le retour de la végétation m'a permis de faire des recherches 
plus complètes, dont je vais exposer les résultats. 

Au moment où le jeune rameau de Tamus sort de tet•t·e, ses feuilles sont 
uniquement constituées par la gaine, qui est t·eprésentée par une écaille trian-

(1) Voyez plus haut, l'l'· 2&0 et suiv. 

T. Xli. 
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SOCIÈTÈ BOTANIQUE BE FRANCE. 

gu laire. A mesure que le rameau grandit, les feuilles s'allongent un peu; vers 
leur sommet se produit un léger étranglement qui délimite le limbe futur. En 
ee point, la gaîne forme une très-faible procidence, qui figure, de chaque 
côté de la ligne médiane, une sot·te d'oreillette à peine appréciable. Dans les 
feuilles suivantes, le limbe se dessine mieux; les oreillettes de la gaine sont 
plus marr1uées : elles montrent déjit une certaine tendance à sc rejeter en 
dehors et en arrière. Vers la cinquième écaille, le limbe est déeidément 
séparé de la gaînc ; !es oreillettes ont disparu; à leur place, on trouve les 
organes qui. font l'objet de cette étude. A parth· de ce moment, il n'existe 
plus de gaîne proprement dite. La feuille esl supportée par tm long pétiole, 
qui repose lui-même sur une sorte de coussinet sm lequel paraissent s'atta­
cher les organes litigieux. Est-cc bien là un coussinet véritable 1 ta gaînc 
qui, seule, constituait la feuille primitive a-t-elle été remplacée par un appa­
reil de nature di!Térente? Cela ;cm ble d'autant moins probable que, si l'on 
examine les écailles inférieures, on voit leur ligne d'insertion diminuer à 
mesure que l'on s'élève. Elles enfermaient d'abord une grande partie de la 
circonférence de la Lige; plus haut, elles n'embrassent que les 2/5; la base 
d'une feuille bien dé\·eloppée occupe à peine 1/5 de cette circonférence. 
Tout porte donc à croire que la gaîne s'est transformée sans disparaître néan· 
moins. 

Quoi qu'il en soit, les organes latéraux procèdent de la partie inférieure 
de la feuille. Ils ont environ 3 millimètres de longueur et sont blancs, verts 
ou rougeàtres ; leur structure est uniquement celluleuse. De quelque manière 
fJUC l'on en fasse la section longitudinale, on les trouve toujours distincts dr: 
la tige. ,\ucun vaisseau ne les pénètre; leur centre est occupé par une expan­
sion de pat·cnchyme foliaire qui recouHe un épiderme issu du pétiole. Qudlc 
est la nature de ces corps? Sont-ils des stipules modifiées 1 je suis très-porté 
à le croire, bien qu'ils ne renferment pas de vaisseaux, car beaucoup de mor­
phologistes considèrent comme des stipules les glandes microscopiques r1ue 
présentent sur chacun de leurs côtés les feuilles de certaines Crucifèr<'s. Ils ne 
sont point comparables aux épines du Groseillier-à-maquereau, pas pins 
tjn'aux aiguillons des Cactées, qui prorèdent du coussinet; on ne peut pas 
danntage les assimiler aux piquants de l'Épine-vinelle, qui sont les nern1res 
secondaires de la fe:ülle modifiée (1). Il me paraît plus juste de les consi­
dérer comme ayant la même origine que les épines latérales de notre Acacia. 

Vers le sommet du ntmus, surtout dans les parties jeunes, les glandef>­
stipules out à peu près disparu. Ce sont alors de petits mamelons ponctifonues 

(l) M. Le Maout admet que ce sont des stipules; mais ces épines n'existent pas tou­
jours. Souvent on n'en obscrl'e qu'une :1u lieu de deux; plus som·eul encore il s'en lroul'c 
qu~tre. Je fais abstraction, bien cnlt•ndu, de J'épine médmnc •:ni seule repré>ente quel-­
quefois l~ feuille normale. ()opinion de M. Le ~laoutuc .nw ~emble donc pae st1ffisarnmenl 
jll~tiflée. 
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SÉANCE DU 9 JUIN 1865. 

el "Verts qui, sauf la couleur, rappellent assez bien les rhizogènes du Cucur­
hita. Peut-on supposer que ces mamelons, ou plutôt les organes qu'ils repré­
sentent, soient le premier état de jeunes racines, dont le développement ne 
s'eiTectuera jamais? J'ai posé cette objection pom· la résoudre immédiate­
ment. Autant que mes observations personnelles me permettent de l'affirmer, 
aucune racine ne se développe sur le pétiole ou sur le coussinet d'une feuille, 
dans les circonstances ordinaires d'une végétation normale. Si jeunes d'ail­
leurs que soient les rhizogènes, ils sont toujours en connexion avec un 
faisceau fibro-vasculaire; on trouve toujours à leur centre des ''aisseaux bien 
constitués ou ce tissu créateur et spécial de cellules clait·es et allongées, dont 
l'apparition précède les formations nouvelles. Ces organes ne sont donc point 
des rhizogènes, mais bien des stipules d'une forme singulière. Si l'on se 
refuse à leur reconnaître une telle nature, je ne vois pas trop à quelle sorte 
d'appendices on pourrait les compareJ', 

Tandi.~ que j'examinais le Tamus, je me suis demandé si quelque autre 
Dioscoréacée ne présenterait pas la même organisation. i\les recherches à cet 
égard sont restées sans résultat. Aucun des /Jioscorea vivants ({OC j'ai obser­
vés ne m'a olfert de glandes-stipules, ni rieu qui pût m'éclairer relativement 
à leur origine. 

Dans le Smilax aspera, on trouve de chaque côté des feuilles un appen­
dice plus ou moins long et contourné en forme de vrille. Ces vrilles occupent 
l'extrémité supél'ieure de la gaine, dont elles semblent être la continuation. 
Les morphologistes ont proposé à leur sujet un certain nombre d'interpréta­
tions, que l'on peut réduire aux trois suivantes: 1 o stipules, 2• folioles infé­
rieures d'une feuille trifoliée, 3" dédoublement. Ces deux dernières opinions 
sont peu vraisemblables. On n'a jamais, fJUe je sache, vu les nilles se trans­
former en feuilles, ce qui devrait arriver quelquefois pourtant, si elles 
avaient une origine foliaire comme les vrilles des Cucurbitacées. Ces vrilles 
offrent, il est vrai, par leur position, une grande ressemblance avec les épines 
du Berheris vulgaris, et pourraient à la rigueur leur être comparées. Je ne 
crois pas qu'elles résultent d'un dédoublement que rien ne démontre. Nous 
ne reviendrons pas sm· les faits contraires à cette théorie déjà combattue pat· 
nous à plusieurs reprises. 

Il nous reste à rechercher ce que peut avoir de fondé l'opinion qui rega1·de 
ces organes comme des stipules. 

Les premières feuilles du Smilax sont uniquement constituées par la 
gaine, qui se présente sous la forme d'une écaille triangulaire. Bientôt une 
échancrure se montre au sommet et de chaque côlé de cette écaille, dont 
la nervure médiane se continue en une pointe courte, tantôt verte, tantôt 
rougeâtre. Les deux bords de J'échancrure sont arrondis et figurent une 
oreillette bilatérale. Un peu plus baut, les oreillettes s'effilent, tout en restant 
membraneuses, et rappellent alors les stiottles d'un Rubus. Enfin, dans 
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"tlCIËTÉ Jlf)'fANIQŒ JlE FRANCE. 

J'angle compris entre l'oreillette et l'origine du limbe, apparaît un petit 
corps cylindro-conique : la vrille commence à se montrer. Si l'on examme 
les feuilles du bourgeon terminal d'un jeune t·ameau encore dépourvu 
etc nilles, on voit que la gaine occupe un espace considérable : elle rappelle 
assez bien les stipules des Cissus. C'est une membrane foliacée, à contour 
pre~quc orbiculaire et pourvue de nervures, dont la médiane se dirige vers 
une sorte de pointe cylindrique très-courte. Cr-Ile-ci n'occupe pas exactement 
le milieu (le sommet) de la gaîne; elle est très-sensiblement plus rapprochée 
de la feuille, et la partie de la gaine comprise entre ces deux organes est 
moins grande (lUe la portion extérieure. Ce côté du limbe vaginal montre déjà 
une tendance à l'atrophie; il semble que, pour devenir un appui efficace, la 
Hille se rapproche du pétiole. Bientôt, en effet, elle fait corps avec lui, el 
paraît en être une dépendance. Vers le sommet d'un rameau cirrifère, la 
nille naît dans l'angle que le limbe de la feuille fait avec sa gaine, dont le 
bord extérieur persiste seul. Au fm· et à mesure que le bourgeon sc déve­
loppe, le limbe de la gaine s'atrophie de plus en plus, tandis que le pétiole 
s'allonge: la vrille semble alors procéder des côtés du pétiole. Quand la 
feuille est hien étalée, les bords de la gaine sont formés par une membrane 
dure, scarieuse, (lUi entoure presf[Ue complétement le bourgeon axillaire et 
s'arrête à la base de la vrille. 

Dans ma précédente communication, j'ai dit que, selon Vau cher, les 
nilles sont indépendantes de la gaine ct en continuité de tissu avec une 
membrane d'une nature spéciale, qui recouvre la base du pétiole. Cette opi­
nion est inexacte; il suffit pour s'en convaincre de se reportet· aux faits 
~noncés tJlus haut. Ces organes sont dus à une production latérale de la 
feuille, car, si l'on veut les détacher mécaniquement , on entraîne une 
tm·tie lie la gaine. Ceci n'est possible que pmdant la jeunesse de la feuille; 
pins tard, la gaine s'endurcit beaucoup, et la vrille se détache seule. 

J,a structure anatomique des vrilles ne permet pas de les regarder comme 
issues dt>s bot·ds de la gaine. Elles procèdent, en effet, de la portion médiane 
de cette gaîne, comme nous l'avons vu tout à l'heure, et nous savons qu'en 
ce point existe une nervure. Voici quels sont les éléments constitutifs d'une 
vrille : au centre se montre une s01·te de moelle formée de grandes cellules 
polyédriques et entourée par un cercle de huit faisceaux uniquement com­
posés de trachées. Hans J'intervalle de ces faisceaux, les cellules médullaires 
sc colllinuent awc d'autres cellules plus petites, il peu près incolores, renfer­
lllant à peine quelques grains de chlorophylle et une assez grande quantité de 
ritphides. Les deux rangs les plus extérieurs de ces utricules contiennent, au 
contraire, beaucoup de chlorophylle, et sont environnés par deux rangées de 
cellules épidermiques. 

Si l'on compare les nilles des Smilax aux glandes des J'amus, on ne peut 
s'empêcher de reconnaître rJne, malgré leur sti'Uclure différente, ces deux 
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SÉANCE DU 9 JUIN ·1865. 

sortes d'orgJttes ont un point t!e dépat·t identique, et peuvent être cousidéri·s 
comme de même nature. Dans l'un et l'autre cas, ils tirent leur origine de la 
gaine; mais, dans le Tamus, la gaîne disparaît de bonne heure, tandis qu'elle 
persiste, en se modifiant, dans le Srnilax. 

tes feuilles véritables et écailleuses des Asparagus ont h lem· aisselle 
deux appendices squamiformes insérés en dehm·s du ou des rameaux. D'abord 
très-courts au bas de la plante, ces appendices s'allongent quelquefois davan­
tage et ressemblent alors à des stipules iutra-axillaires. Bien que ces préten­
dues stipules soient parfois insérées en dehors des rameaux ct ne pamissent 
a\'OÎI' aucune connexion avec eux, on ne saurait douter qu'elles ne soient 
des feuilles ou squames raméales. Sur les Ruscus, ces feuilles ne se mon­
trent que sur les rameaux et sont même assez distantes l'une de l'autre. Il 
n'y a donc pas lieu d'admettre des stipules dans les Asparagint'es . .Te lf's ai 
vainement cherchées dans les Convallaria, Polygonatum, Paris. 

Puisque l'occasion se pt·ésente de parlet· des Asparagus, je me permettt·ai 
de rappeler que les botanistes ne sont point d'accord sui· la nature <les or­
ganes aciculaires insérés à l'aisselle de lem·s feuilles. Ach. Richard les désigne 
sous le nom de feuille.ç, et ajoute : (rameaux?); lU. Kirschleger les prend 
pour des pédoncules avortés; enfin, M. Le l\Iaout les appelle a\·ec raison des 
rameaux. M. Kirschleger les considère comme des pédoncules, à cause de 
leur ressemblance ou plutôt de leur communauté d'origine avec les petits 
rameaux qui portent les fleurs.l.Uais le pédoncule ne commence qu'au-dessus 
de l'articulation eupuliforme qui embrasse 5a base. Que la fleur se détache 
de bonne beure ou avorte, et le support floral est presque identique aux 
organes aciculaires voisins. La position intra-axillaire de ces organes, leUI' 
dureté dans I'Asp. arutifolius, la fréquence relative d'une réunion de 
rameaux à l'aisselle d'une feuille, leur dé<eloppement fréquent en un t•ameau 
véritable, me portent donc à admettre l'opinion de H. Le ~laout. J'ajouterai 
seulement qu'on doit les considérer comme des cladoùes identiques à ceux 
des /luscus, cladocles qui, dans l'Asperge et le Ruscus raœmosus, sont sus­
ceptibles de se développer en une inflorescence racémiforme ou paniculf\1', 

l\'1. de Schœnefeld annonce à la Société que M. Émile Le Dien, 
ayant séjoumé quelques semaines à Saint-Raphaël(Var), a retrouvl• 
la localité d'Isoëtes adspet·sa A. Br. (/. setacea var. (5 Pen·eymoudi 
Bory) découverte jadis par Perreymond, et dont la tradition s'était 
perdue depuis la mort de ce botaniste (i). 

( 1) Note de .V. de Schœne{eld.- F.n revenant de Nice, je me suis arrêté, le 26 mai, à 
Sainl·Rapbaël, et mon ami M. Le Dien a eu J'obligeance tle me faire recueillir l'Jsoëtes. 
La plante se trouve dans unepelile mare ou dépression circulaire (sans doute inondée l'Il 

hiver, mais tout à fait à sec quand je l'ai vue) située à environ un kilomètre à l'est de la 
-talion de Saint-Raphaël, enll·e le bord de la mer et le chemin do fer. 
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'SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE. 

)1. Chatin annonce à la Société qu'il existe, non loin de Mantes 
(Seine-et-Oise), un petit bois où il a été conduit par M. Lecurcur, 
pharmacien de cette ville, et dans lequel le Lilium Martagon est 
assez abondant. Bien que cette plante paraisse se maintenir depuis 
fort longtemps dans cette localité, .M. Chatin pense néanmoins 
qu'elle s'y est naturalisée. 

M. Duchartre fait remarquer qu'un Lis se naturalisant très-dif­
ficilement, l'abondance de la plante dans la localité signalée par 
M. Chatin pourrait bien faire Cl'oire à sa spontanéité. 

M. Duchartre profite de cette circonstance pour présenter à la 
Société un Lis du Japon, dont il fait admirer l'éclat et lu richesse 
de tons du périanthe. C'est le Lilium Tlwnbergianum (variété à 
fleurs rouge pourpre intense, et qui probablement n'existait pa~ 
encore en France). 

Enfin, M. Duchartre entretient la Société des observations qu'il 
a faites sur l'anthèse de la Vigne et sur la fécondation de cettP 
plante. 

M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture de la communica­
tion suivante, adressée à la Société : 

NOTICE SUR LES MODES DE GERMINATION ET DE RAMIFICATION DU GI.AUX 

MARTTTMA L., par Il. Fr. KIRSCDJ,F.GER. 

(Sirasbout·g. avril t865.J 

M. Fr. Buchenau, professeur d'histoire naturelle à Brême, vient de publier 
dans les Annales de la Société botanique de la province de Brandebourg, 
1864, une fort intéressante notice sur l'évolution morphologique du Glaux· 
maritima L. 

En1861, l\1. Il-misch avait exposé, dans le Botanische Zrdtung, les modes 
de ramification et de gemmation Sl)uterraines de cette plante; mais ce 8avant 
et ingénieux morphologiste n'avait pas eu l'occasion de poursuivre la germi­
nation du Glaux, ni d'en voir les premières ramifications; il n'avait vu que 
la plante adulte vers la fin de l'automne. 

En 1863, l\1. Crepi;l, dans ses Notes sur quelques plantes 1'at•es et cri ti­
ques de la Belgique, 3" fasc., s'exprime ainsi : 

• Dans l'herborisation que fit la Société royale de botanique au commence· 
J) ment de juillet dernier, le long des dunes de la Flandre occidentale, je fus 
,, étonnl•, en déracinant le fTiou.:c, de tmuve1· sPs sonches J}Ourvues de nom-
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